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INTBODUCTION : 

A 1'heure actuelle, dans le monde, se pose le probleme 

relatif a la crise du spport ecrit qu«est le livre, & la suite du succds 

1'iraage et des moyens audio-visuels. Ce probleme n1a pas les raeraes 

aspects suivant les pays.On peut les ranger en deux groupes : 

- dans les pays ou zones d"abondance dans la production et la consomnjation 

du livre, il ost question de savoir si la montee de lq technique et la 

perfection des moyens corame le cinema, la T.V. Xes bandes dessia6es, > 

la radio et le magnetophone, n»ameneront pas le d^clin du langage Scrlt -•' 

et la preeminence de'1 «audio-vieuel. Ceet toute la querelle entreix''' 

" Galaxie Gutenberg " de Marshall Mc Luhan et " La faim de lire' M v; 

de Hobert Escarpit et Ronalti Barker. 

- les pays ou zones de periurie et de famine du livre oti ce dernier i ! 

peine introduit se trouve deja malode par le manque de dispositif de 

reception valable et aussi par celui de la production. 

Le Conro est l'un des pays qui se trouvent a la croisee de la 
4;--: • 

tradition orale et de la tradition ecrite ou les efforts en matiere de > : j 

scolarisation et d'alphabetisation sont disproportionnels a ceux de la 

.consommation de 1'ecrit. Depuis plus d'un demi-siecle, malgre une lutte 

hardie, vaillammpnt engagee par l'6crit, 1'imprime ne s»est pas eticore 

pleineraent 6panoui, n«a paa atteint son plein potentiel et reste un 

enfant qui pose lee problemes de croissance. La situation de la lecture/ 
en fait, n1est guere appreciable bien que le livre soit ressenti cGmme 

element favorisant la connaissance de la culture, sa conservation et ea 
• '  i  diffusion. 

La croissance de cet " enfant " ou mieux son avenir estfonction 

de deux facteurs : la bibliotheque et le lecteur. La bibliothdque suppose ' 

la massification a^teriel du livre, 1 'organisation de 1'appareil tie; dj.stri-

bution et de communication tandis que le lecteur suppose la consotiimatiott 

» - :.„ • .... ; . ... ... ,i'. ... . , . * * J 



et toutes les conditions necessaires a cette consoinmation : scolarieation, 

alphabStisation, apprentissage de la lectupe» disposition psycholQf&^ey-

besoins. 

Au Congo, ni l'un ni 1'autre ne repond fondamentaleraent & ces 

dispositions. Le livre souffre d'un mal. Notre etude n'aripas la priterifcion 

de guerir ce mal aussi complexe que profond, mais dVanalyser la situation 

afin d'en deceler les princ^pales causes et manifestations. W! ^ 

Nous n'avons non plus la suffisance de faire une-' StudeTprofto.ie^i-^' 

nos possibilitiSs etant tres limitees mais souhaitons sensibiliser Mblio- ; 

philes, bibliothecaires, lecteurs, non lecteurs, et pouvoirs pubii.cis> isur ; 

un probleme qui a des incidences sur la vie sociale, aconomique ei Sultu-

relle des Congolaisi 

Le present document comporte trois partiea : 

- La situation de la lecture ou le constat ; 

- Les causes de la desaffectlon et de la non-lecture ; 

- Les solutions possibles» " * 

Nous nous interessons particulierement a la ville de Brazz@uti.lle 

QU il existe auelques bibliotheques et ou la population urbaine 8<?ol,arisSy|' 

et alphabetisie est plus forte que dans les autres villes du pays, C^esV: 

la ville la plus importante du Congo. 



1ere PA3TIE :  LA SITUA'1'ICN DS LA L3CTU3E 

Li azvill  e, cciyi. to.3.e ciu Congo, cst  uno d.ss "olus gr andes 

villos africaines ou s 'est  deveiopp-;.* ot  inuensifi6 le h.6ltonien6 ds 

1 ' instruction et  de 1'aipliabotisation depuis la periode coloniale 

jusqu»aujourd'hui.  

L'instruction. so faxt a 1 '  ecole et  s  'aclreose aux enfants 

depuis 11age de cinq ans, jusqu la 1'universite.  

Bi.en qu'unc minorite d 'ail lcurs infime, echappe d la ioi 

instituant 1'education obli .catoire,  80 % des enfants sont scolariscs 

depuis les ann.ees de 1'Independance» 

L a_paabetisation a l ieu au niveau des adultes ayant ouitte 

1'ecole et cherchant a parfaire leur fcraation intsllectuelle,  cais aussi 

au niveau de ceux qui n 'ont jaanis ete scolarises.  II  existe rour cela 

des cours- du soir et  d 'apres-aidi dans tous los arrondissenrents de la 

ville qui sont dispcnsss :  

au niveau cloraentaire dans les ucolos de Bacongo,  I-loungali ,  

Poto-poto, Ouenze, Platcau des 15 ans ;  

-  au niveau moyon dans los colleges d'enseignonent gCneral,  

de la sirieme a la troisieme ;  

au niveau du second degre, des classos v.e seconde a la 

terainalo. 
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Ce „65 a nos jours, un =entr= c . '  a l ShabAti=ation ayant son 

r l n  - p G -annexe de Baconso, a 6t6 pratiquoment 
giege dans les locaux du v.E.u. aiinexe 

ouvert a toutos les couches de-la population. 

L e  niveau d ' alphabetisation nernet aux adultes de s«exprimer 

i n  ' rM ffrer l ire e t .  interpreter le contenu a 'un ecrit  en ffanqais,  de aechifirer,  xire 
• ff-i  cultes tant dans la forme nue dans 

n e  presentant pas beaucoup ae diff^cultes 

X e fond. 
Hotre etude parlsra de cette categorie de la population 

depuis 11 eleve,"ien passant par 1'itudiant et Vintellectuel, =xer5ant 

une profession, jusqu'a Vadulte =u centre d'alphabetisation et =es 

eours du soir.  
Faute de statistio.ue, on peut toutefois estx^r 100 ,  

cette categorie sociale, soit  le tiers de la population totalo de la 

ville. Si cette population instruite et alphabetisee est accessxole 

a la lecture, elle n'est  pas a 100 Ixsan^e et  le ue.a^ 
A Ti faut distinguer ceux oui de-ne peut s«appliquer a sa to.aliuu. l± iau 

vraient l ire et ceux qui lisent effcctivement.  

Avant d1aborder cette analyse, plus lorique scrait  d«ex ?rimer 

c e  qu1on entend par lcctnur afin. o«6viter toute confusion. Le not lec-

t eur comporte plusieurs aefinitions, et  voici celle que donne " Le Eobert 

a) celui,  ce ' le qui occas ionnc l l emont  ou par fonction, l i t  

a haute voix dcvant un ou plusicurs auditeurs ;  

b) celui,  colle nui l i t  pour son cospte.  

i  i.  i  i»iri  1 '  ru4"rc,  nous pouvcns Si ccs dcux asp^cts se valmt 1 an 1 -u.. . ,  

, „ n.otre etude, ils doivent $tre. eoaplit».. 
di2"e oue dans ln-
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Un lecteur est celui qui prend connaissance du contonu 

d'un ecrit  pour son instruction et pour son plaisir .  Toutefois,  

celui qui prend irregulierement voire rarement connaissance du 

contenu d'un ouvrage, n 'est  pas locteur,•car la notion de lbcture 

implique une permanence, une habitude, quelque principe faisant 

partie cies moeurs.  

AZ_CEUX_QUI_DEVRAIEKT.LISE 

L'alphabvtisation et la scolarisation devraient ccnduire 

les enfants ;  les ex-illutres,  les etudiants et  autres intellectuols.  

a acquerir la fonction de lecteur comme nous 1'avons precedemment 

definie.  Mais tous les scolarises n'arrivent pas toujours au dela de 

la classe de sixieme primaire,  et  par consequent ne saitrisent pas la 

langue '  frangaise. Certains alphabetises arretent les cours des au'i ls 

savent ecrire leur nom, signer un formulaire,  comprendre une conversa-

tion, et  les cniissions de la radio ou de la television. 

Malgre ces cas assez marginaux, de noabreuses experiences, 

et  enquetes dans los pays developpes ou la lecture a une histoire,  et  

dans los pays a tradition orale,  raontrent la relativite du nombre des 

lecteurs.  

Robert SSCARPIT dans son ouvrage " 1 '  , 'crit  et  la cozmunica-

tion ",  dit  a ce propos :  

" Dans les pays duveloppcs ou du moins dans la gen'ration actuelle,  

40 % des individus restent a peu pres etrangers aux l ivres. . . .Ainsi 

ajouts-t-i l ,  aussi bien en France ou1  aux Etats-Unis,  une forte pror»ortion 

de jeunes gens jusqu'a 10 % arrivent a l 'age du service militaire,  

incapables d1  ecrire Ir-ur nom ou de remplir les formulaires les plus 

simples.  

Dans 1•ouvrage, " Le ueveloppement des bibliotheques publiques 
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en Afrique "» resultat  d. 'un stage d1  etud.es de 1'UNESCO sur les 

blbliotheques publiques, qux a eu l ieu a IBADAN eii  1953 fait  

reiaarquer que 1 'africain l i t  d'abord et  surtout pour s ' instruire 

et se perfectionner.  La lecture est ressentie coame une necessite 

puisqu1 i l  faut s ' instruire et cette neccssite s 'arrete avec le 

besoin de s ' instruire et de se perfectionner.  

Cette rernarque a ete faite dans tous les territoires reprs-

sent.es au stage et parmi eux, le Congo. Si 21 ans, nous separent de 

cette experience, la situation a tres peu evoluee, et  fat  evidente 

nous parait  encore aujourd1hui cette affirmation, bien qu'i l  convienne 

de noter qu'i l  y a eu creation de bibliotheques et que les congolais 

sont bien disposes envers 1 'apprentissags de la lecture et de 1 'ecriture,  

les principales motivations etant :  le desir de savoir signer son nom, 

le desir de pouvoir l ire les journaux, les modes d1emploi,  les notices,  

la volonte de connaitre une langue de large auti . ience. 

Le ministre de 1'Information au Congo declara en 1973} que 

les congolais ne l isent pas ou l isent peu.. . .  Le responsable ce la 

Bibliotheoue Nationale enchain'a pour ciire "qu'i l  faut mettre le l ivre 

a la portee et sous la porte du congolais." A partir  de cette situation 

nul doute que la nasse dcs scolarises,  ex-illetres et autres intellec-

tuels n1  est en ,:_;rande partie que lecteurs potentiels.  

§ Z_9EyX_QUI_LI.5EljT 

Dans la masse du public urbain de Bmz-avilln,  susceptible 

de l ire,  une seule cat 'gorie sociale et  d1age, se distingue nettement 

des autres :  ce sont lcs olevcs. Le nombre d1eleves abonnes a la biblio-

theoue du Centre culturel franqais,  et  la Bibliotheque Kationale,  est  



cie loin suDerieur et  la.  proportion des scolaires oui viennent empruntei* 

les l ivres,  est de 9 pour 1 adulte environ. Les l imites d1age etant de 

15 a 22 ans. 

Au sein de cette categorie,  emergent 1-"S eleves des lycees 

C1est-a-dire des classes de scconde a la terminale.  Les raisons de cetue 

emcrgence sont :  

-  a partir  de la classe de seconde, 1'enseignement exige en 

dehors de ce au'on apprend en cours,  une documentation, des lectures 

personnelles et  recouiaandees, la pravique ues exposes contraint a cela.  

-  1•objectif  du baccalaureat ou tout autre examen et  concours 

ouverts aux eleves de ces classes,  sont autant de motivations. 

Cette categorie sociale,  se distinguant par 1 'assiduite et 

1 e "oourcentage de frequentation, oriente sa lecture particulierement 

vers les l ivres scolaires comme les ouvrages ae geographie, o. 'histoire,  

de sciences naturellr .s,  ue philosophie, les atlas,  les " que sais-je " 

et surtout les romans des autours au programme et ceux dont i ls  ont 

entendus parlor.  Les l ivres non-scolaires sont ouelquefois feuilletes 

par curiosite sans susciter un intdret evident sauf quelques voluaes 

encyclopediques consultes sur place. La salle ae consultation aes revues 

et  journaux avec ses ouelques 30 places, au Centre Culturel Frangais,  

est  en permanence pleine d'eleves. 

Cepcndant i l  est important de noter que le nombre d1eleves 

nui viennent aux bibliotheaueshationale et  Centre culturel franqais)9  

est assez insignifiant par rapport a la masse enorme des eleves de 

Brazzaville.  llombreux sont ceux qui n 'ont jamais mis les pietis dans une 

bibliotheaue quelconnue ct  aui ne connaissent meme pas 11emplacement de 

la Bibliotheque Kationale populaire.  



Les etulianfcs dont le nombre total est d1environ 2000, se 

placent en deuxieme position dahs la lecture. I ls viennent de temps 

a autre a la bibliotheque du Centre Culturel franqais,  chercher des 

ouvrages qu'i ls n'ont pu trouver a la bibliotheque universitaire.  

Ceux qui s 'abonnent finissent par ne plus y revenir apres 

deux ou trois frequentations. En effet,  disent-ils que cette biblio-

theque ne contient que des ouvrages d1ordre general et  soamaires.  Bien 

qu'ayant en partie raison, cette remarque ne leur sert  que d1echappatoire 

car en fait ,  a la bibliotheque universitaire,  i ls  ne s 'y rendent pas 

davantage. II  est regrettable ae constater qu'a la bibliotheque section 

Lettres,  Droit  ; ; t  Sciences, les tables de travail  ne sont occupees que 

par une quinzaine d'etudiants,  sauf pendant les periodes des examens 

ou la salle de consultation et le guichet du niagasin sont pris ci1  assaut.  .  

L1emprunt des l ivros ne porte que sur ceux de premiere 

necessite :  c1est-a-dire ceux recommandes par les professeurs ou par 

le programme et ceux susceptibles d'apporter des complemcnts aux cours.  

Les p.iriodiques sont beaucoup plus consultes nue les l ivres.  

Les statistioucs ci-jqint,  laissant apparaitre une ir.oyenne 

journaliere de frequentation et de prets,  i l lustrent au rr. ieux, la situa-

tion a la bibliotheque section Lettres,  Droit  et  Sciences, et  a 11annexe 

de 1'INSSED 
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SEGTION ANNEE 
P R E T MOYENNE 

SEGTION ANNEE 

A DOMICILE SUR PLACE TOTALE 

A) LETTRES/ 
BHOIT 

1 ) Sal-le 
de lecture 

1973 

1974 

45 , 

40 

30 

45 

75 

85 

1975 65 50 115 

2) Salle 
des 

p.eriodiques 
1973 

1974 

1975 

70 

80 

100 

70 

60 

1C0 

B) SCIENCES 1973 30 25 55 

1974 25 30 55 

1975 45 35 80 

C) INSSED 1973 15 25 40 

1974 15 30 45 

1975 25 35 60 

t  
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Les coucnes los plus instruitcs de ia population l isent 

jjj02.ng 0ue 1 es eleves et  1 •-s ctuciiants.  Leur lectme se lirnite au^ 

ouvrages de lcur specialite.  61est une lecture pour se docuaenter :  

les professcurs B^interessent aux ouvrages qui traitent des quostions 

sur leurs aatieres d1enseignement ;  lss avocats a la chronique juridicuej 

1 'ingenieur ne rechcrche que des rcvues sur la techniq.ue. Ceci expli^ue 

le fait  qu1on les voit  tres peu dans les bibliotheques publiques. Leur 

interet serait  plutot porte vers les bibliotheques specialisees,  mais 

celles-ci sont,  soit  inexistantes,-  soit  negligees ou tres mal gerees.  

Seuls les professeurs peuvent trouver certaines revues traitant des 

sciences de 1'education, ou des nouvelles methodes pedagogiques. D'autre 

part ,  etant donne que sur le marclie local,  les ouvrages spccialises 

sont rares,  ces cadres preferent s1adonner a d1autres loisirs,  entre 

autre le sport. . . .  Peu de belles maisons possedent une bibliotheoue 

valable,  ou m&ae si c 'etait  le cas,  la dite bibliotheque ne servirait  

oue d'objet de parade.. . .  

Cependant la categorie des institutnurs,  coTiptablcs,  employes 

de bureau et  autrcs,  sont un contingent de lecteurs non scolaires assez 

significatif .  Bien que quantitatiTement moins important que les eleves, 

on les rencontre dans les bibliotheques publiques ou i ls  s1abonnent 

pour une necessite sociale :  elever 1e niveau intellectuel et  preparer 

des concours ou des promotions. Les ouvrages qu ' i ls  empruntent ,  se 

repartissent dans 1 'ordre suivant :  Romans frangais et  afncains,  

l ivres de l i t terature, philosophie. Ces perso.nnes font une lecture 

studieuse et constituent la categorie des autocidactes,  car i l  n'?st 

pas rare de les voir preparer le B.E.M.6. (Brevet d 'etudes raoyennos 

generalcs),  3.E.M .T. (Brevet d1  ctudes rnoyennes techninucs) et  meme 1 e 
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baccalaureat.  Bon norabre d1  insti-tuteurs etudient a 11  universite de 

Brazzaville.  

G-_CONGLUSION 

La situation evoquee precedemment (A, 3) demontre bien 

oue la lecture et le livre,  n'ont pas encore-la place ou'on devrait  

leur reserver.  

Les jeunes, bien que de loin, clientele nombreuse, en grande 

partie,  ne l isent pas et  la lecture ne s1est pas encore rcellement 

implantee. Les adultes,  sauf pour des raisons de reussite sociale,  

l isent de rnoins en moins. 

Ce phenomene de non-lecture chez les jeunes scolaires et  

etudiants,  est  aussi nefaste nue celui de la desaffection ou les lettres 

adultes tombent sous le coup de 11  analphabetisme que Robert ESCAP.PIT 

appelle fonctionnel.  

Cet analphabetisme se caracterise par une re^ression de la 

pratinue de la lecture chez le lettre.  Cette regression se traduit  par 

la non-lecture chez lfs jeunes. Beaucoup d'eleves, sinon la plnpart,  

au retour aes vacancrs o.e t rois .aois,  ne savent plus ecrire ct  parler 

aussi correctement qu'avant.  

9UELLES EN SONT Lz .S  CAUSES ?? 
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IIe PARTIE : LE3 CAUSES DE LA DESAFFECTION ET DE LA NOW-LECTURE 

4:_LE_FAIT_COLO.NIAL • 

Au Congo, les alphabetises sont•representes par les 

generations a partir  de 1930, epoque ou les pays colonisateurs 

touches par la crise economique .nondiale de 1920, ont ressenti  le 

besoin d ' intensifier 1' instruction dans les colonies.  Ceci pour 

ameliorer la valeur de la production coloniale en multipliant dans 

la foule des travailleurs indigenes, '  la aualite des intelligences et 

le nombre des capacites.  L'instruction devait  en outre degager et  

dresser les elites des collaborateurs qui comme agents techniques, 

contremaitres,  surveillants,employes ou commis de direction suppleeront 

a la demande croissante des entreprises agricoles,  industrielles,  ou 

commerciales de la colonisation. 

N1  ayant pas pour souci pre-iier de donner un complement de 

culture a la culture africiane, 11 instruction s 'arretait  a 1'ecole ou 

deja le niveau d1etudes ne depassait  pas jusqu'a la veille ae 1' indepen-

dance, celui de la classe de ^eme. 

Toutefois,  le terme instruction ne se limite dans le cas precis 

qu'a 1 'action d'apprendre ce qu'i l  est  utile ou indispensable de savoir,  

c 'est  dans ce sens au'i l  sera employe. 

Brazzavxlle,  capitale de 1'A.E.F. a cette epoque creera les 

premieres ecol-s dont 1 'Ecole drs cadres,  termes tres evocateurs,  reste 

juequ•aujourd'hui un monuaent historique. De ces ecoles sont sortis des 

militaires pcur 1'az*mee franQaise, des ciactylos,  des gerants,  des infirmiers,  

des enseignants du primaire et  de nombreux agents de .11  administration 

franqaise tels que commis, greffiers.  

l 
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Ce systemc d1  euuc.ation base sur une necssite n'a pas per:nis 

au congolais de voir que le livr.e pouvait  etre autre chose qu'un ins-

trument de ccntrainte et  non de loisirs.  

Actuellement malgre un taux de scolarisation e.;>ale a 80 % 

e t  un noinbre d.e T )lus en plus croissant u' inteHectuelSg le probleme 

de la vulgarisation du i ivre,  donceelui de la lecture, reste pose. 

Bien que la conception de 1 'ecole ait  change, celle-ci sarae cepenaant 

le meme contenu :  i l  y a des structurcs pour s ' iustruire mais pas pour 

se cultiver,  s ' informer largement et  efficacement.  

A cette structure coloniale qui est  la cause prxncipale de-

la situation relati .ve a la lecture, a Brazzavxlle,  s 'ajoutent d'autres 

causes :  

-  le fait  culturel ;  

-  le lecteur par lui-meme ;  

-  les bibliotheques. 

Le deuxieme obstacle a la vulgarisation du l ivre au Congo, 

(Brazzaville) dans le cas precis,  est  le probleme de la culture .  Tres 

rapidement,  1 ' instruction qui repose sur l '6crit ,  s 'est  heurtee a la 

traaition orale africaine, et  1 'ecole a -jte plus ou moins repoussee. 

Rappelons ou'i l  est  tres difficile a un milieu social de passer d'une 

mentalite vieille de plusieurs siecles,  a une autre,  aussi brutalerent 

que l 'ont voulu les colonisateurs,  qui n 'avaient pas mis au point un 

systeme d ' instruction adapte aux realites africaines. 

De par la tradition orale,  1 'africain aime ecouter,  raconter,  

ou se faire relater lss faits.  Les legondes concernant la creation de 

la terre,  des aiinaux, et  ries hommes, los contes morveilleux, les.  fablv.s 

et  fabliaux humoristi  iu -s ou pootiques empruntes aux folklores des noia-

breux empir^s et  tribus dns vastes territoires africains,  les eveneaents 
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qui se passent autour de soi.ou'loin de sj i ,  tout se transmet de pere 

en f i ls,  d'un individu a un autre de faqon orale,  et  par 1 'art  (sculytures 

poteries,  artisanat ) expression plastique de la culture 'animiste et  

fetichiste.  

C»est dans le milieu de coir.munication exclusivement orale 

qu1evolue 1'enfant avant d'aborder l*ecole.  Ce moyen d*expression lui 

permet d'approcher le monde et  son entourage. 

Aujourd'hui encore, malgre la penetration du l ivre,  la 

tendance a 1 'oralite est renforcee, voire privilegiee par 1 'essor d.e 

la radio, et  de la television. 

2Z_^E_LECTEUR_PAR_LUIZME_1E 

1) Le cadre familial  :  avant l 'age scolaire aui etait  de 13 ans 

e n  moyenne a 1'epoque coloniale,  et  ae 6 ans de nos jours,  le jeune con-

golais a vecu dans un milieu praticuement analphabete ou le livre ne joue 

pas son ventable role mais sert  generalement d 'objet de decoration. Le 

contact veritable avec 1 'irnprime n 'a l ieu qu'a 1 'ecole a l 'age ou 1 '  en-

fant a deja maitrise certaines habitudes et  a conscience de certaines 

valeurs sociales qu'i l  peut exprimer dans sa langue maternelle.  L'enfant 

se trouvera tout a coup face a une realite totalem-nt inconnue jusou'alors 

tableaux, syllabes, chiffres,  eahiers,  l ivres,  langue nouvelle.  II  enrou-

vera des difficultes,  et  preferera retrouver son milieu familial  ou l 'on 

parle d'autres choses,. .  

2) Le contexte de 1'eco-le :  coinpte tenu de milieu familial  qui 

en sorte ne favorise pas 1 'eccle,  nul doute aue 1"institution scolaire 

ait  recouru a la contrainte pour instruire.  II  n'est  pas necessaire d ' in-

sister sur le role du baton ou " chicotto ",  sur le p^rsonnage tyranique 

du maltre ct  sur 1' ideologie de cette ecole :  " Demain, tu seras instruit  

et  tu ressembleras au blanc, tu habiteras la ville et rouVras dans de 
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belles voiturcs.  1 1  Malgre Cc.la le contact cle 11  enfant avec le livre 

ne se i imite que dans un espacc .ct  un toaps tres reduits.  Ce n '  est  ou'a 

1 '  ecole c.ue 1 '  enfant voit  le livre et peut i ire.  

La lectuie n a l ieu ou'a pa.rtir  de la erne annee, ios 2 premieres 

etant consacrees a. la ^aitrise du langage aui ost le frangais.  Sur 8 h 

par jour,  de cours,  1 h 1/2 seulement est  programriiee pour la lecture. . .  

Et personne, parmi ceux oui sont passes par cette situation ne peut 

oublier le caractere tragique ae 1'h-vure de la lecture a 1'ecole.  

Apres 1 '  ecole,  i l  n1  est ,£,uer e etonnant que 1 'eleve ne soit  pas 

arriver a ^maitriser les mecanismes de la lecture, par le contact tardif 

brutal et  contrai  ̂ nant,  ^ar le inanque d 'habitude et d '  encourageaent du 

milieu familial .  Les enfants s 'essouflent de l ivre en l ivre pendant des 

ann.ees sans arriver a acauerir la vblonte de l ire.  

L1apprentissage de la lecture, dans ce cas,  devient quelque 

chose de long, de penible,  herisse.  de difficultes.  II  s 'agit  en fait  

d'une reeducation, car 1 'enfant venant a l 'ecole a de.ia regu une education. 

Par consequent,  le sujet aura peu envie de revenir l ibrement,  vers ce 

qui lui a suscite et  exige tant d 'efforts mal reccmpnnses. Dans c^s con-

ditions, et  ces modalites u 'acquisition de la lectur^, le phenomene de 

lannon-lecture est aisement explicable et  ccmprehensible.  II  aura pour 

prolongement la desaffection a l 'age adulte.  

Nous serons d'accord avec Barbara ••IULLANS, pour dire aue si  

aujourd'hui l*education a " pris " en Afrique, bon nombre d 'africains 

n e  sentent pas les rapports qu'i l ,y a  entre 1'education et 1'habitude 

ae la lecture. Cest qu1  a 1'ecole.et dans les cours pour adu.ltes,  cctte 

habitude n1est pas suffisament cultivee. 
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5) Les Gonditions de vie :  raeme, ceux aui ressentent la 

necessite ou le plaisir  de l i r e , "  n •arrivent toujours pas a satisfaire 

leur desir.  S ' i l  y a exception a faire,  nous pouvons affirmer en toute 

assurance oue les conditions de vie de la plupart de ceux qux peuvent 

;  l ire ne sont pas tres propices.  

La mentalite africaine est telle que souvent le soir,  on 

regoit  des visites jusqu'a des he-ures tardives» Les foyers ou i l  y a 

des enfants,  ne favorisent pas la lecture et les quartiers cuant a 

eux, sont tres bruyants :  la musia.ue a tres forte tonalite des bars,  

et  des postes transistors,  les bruits des automobilr-s derangent enor-

mement.  
Le resultat est  oue les eleves et  les otudiants,  pour revxser 

leurs leqons vont loin des quartiers,  la nuit .  LGS sruares de la vilxe, 

les grandes routes peripherioues ainsi que le boulevard menant a 1 'aero-

port de Maya-Maya grouillent de jeunes gens, en quete d'un silence et 

d1un calme favorable a une activite stuuieuse. 

B1  autre part ,  lcs distractions a Brazsaville prer.nent une aapl-ur 

inimaginalble en accaparant plus ou moins de temps. Ce sont essentxelle-

ment la frequentation des " boites ",  dancings, qui se trouvent dans tous 

les coins de la ville.  Les gens aiment aller y passer leur temps le soxr 

apres le travail .  Ces l ieux favorises par la tendance a des rejouxssanccs 

collectives peuvent etre consideres comme un l ieu d'evasion a la contraxnte 

de la lecture. 

Ces l ieux sont toutefois des salons :.e discussions de tous 

senres,  sur des sujets varies aer-uis le sport ,]usqu'a la polit ique. 

Meae si  ies informations sont souvent defcrmees, ces cndroits jouent un 

rdle '  important e-t neritent 1'appolation ^e " radio-trott-®ir Le plaxsxr 

qu 'on y prend est rnlativ^nt vlus deliciv.-ux c.ue celui l ire pour un 



-15-

grar.d nombre de Brazsavi l lois qui n 'ont jamais appris a l ire cor&me 

i l  se doit .  

4) La conception de' la bibliotheoue :  i l  n'  est  pas rare de 

rencontrer a Brazzaville,  des gens qui vous pose la ouestion de savoir 

ce que c 'est  qu'un bibliothecaire.  Par contre,  si  vous leur retournez 

la question, i ls  vous explioueront que le bibliothecaire " c 'est  celui 

qui s 'occupe des l ivres :  les ranger,  les cpousseter,  l ire les ouvrages.." 

D'autres gens sont surpris lorsau'on leur dit qu'il  existe 

des ecoles de fornation des bibliothecaires au meae t i tre que les ecoles 

normales.  Ceci se passe dans les milieux intellectuels qui se representent 

difficilement que ranger,  epousseter ne demande logicuement pas tant 

sinon un minimum :  celui de savoir l ire.  

Cette vue des choses est  celle de beaucoup c.e Brazzavillois,  

eleves, etudiants,  cadres et  responsables polit iaues. La preuve est que 

la plupart de bibliotheques de service ou des administrations, ouand 

elles existent,  sont tenues par un planton ou un agent d 'administration 

qu 'on ne peut employer dans cl '  autres services.  La bibliotheoue de 

1'INRAP avait  pour bibliothecaires de 1970 a 19?4» des vieux enseignants 

qui se trouvaient a quelques mois de la retraite.  

Cette situation reflete la place cu'occupe la bibliotheoue 

dans le milieu social.  ^n effet,  le service de bibliotheoue n 'est  pas 

ressenti dans son importance autant qu'uns maternite,  un dispensaire,  

une banque ou un tnarche. 

II  est evidemment exagere de comparer une bibliothecue a une 

maternite, mais il est icxport^.nt de savoir que le livre a tres peu de 

place dans 1 'csprit  de la najorite,  dans leurs habitudes et dans leur 

conception de la vie social '•  ou de la socicte.  Le domaine de la biblio-

theqQfir?*»- est malconnu, s ' i l  ne rencontre pas de mepris de la part de ceux 

qui devraient y avoir int- ret ,  i l  souffre cle negligence et d ' indiff , ' rence. 
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Dans la plupart de& projets ue developpement t?e .1 '  enseignement 

la bibliotheque n'  est  que raremont associee. C-n pense toujours a construire 

des ecolee mais jamais de bibiiothenue et cela se congoit tres bien, car 

les citaains ne trouvent aucun rapport entre ellcs.  

II  est evident et  explicite cue les etuuiants dans 1our orientation 

universitaire ou profossionnelle ne s ' interessent pas aux etudes de biblio-

theconomie, congues comme quelque chose de sans importance, une activite 

en ma.rge dont on peut se passer,  une formation consideree cornme un luxe 

superflu. 
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II  ejdlste a 1 •hnure ac.tuelle quol^ues biuliothequ^s a Brazsaville 

pariui lesquellcs,  on distingue :  

-  les bibiiotheoues scclairos ;  

-  la Bibliotheque Kationale populaire ;  

-  la Bibliotheque clu Centre Culturel francais ;  

-  la bibliotheque ae 1'Universite ;  

-  les bibliotheques specialisees de 1'IKHAP, ORSTOH, OMS, PKUD. 

Toutes ces bibiiotheques sont de creation recente.  La plus ancien-

ne est celle de 11ancien Centre d'Enseignement Superieur devenue biblio-

theque de 11Universite section Lettres/Droit ,  et  Sciences. La creation 

de ces bibliotheques n 'a pas suivi le developpement de 1 'education dans 

le pays et  leur presence justifie par d 'autres raisons :  la B.U. soction 

Lettrc-s/Droit ,  et  Sciences etait  la bibliotheque du Gouverneur des Colonies ;  

celles de 1 '0 .!•! .S. ,  O .R.S.T.O.M. et  P.A.J .D .  etaient crees quand Brazzaville 

deviat Centre Regional de la Sante, des Rechcrches Scientifiques et  du 

Developpement de 1'Afriaue Centrale ;  le Centre Culturel francjais pour 

des raisons de cooparation entre la France et  le Congo. Toutos ces biblio— 

theques presentent en general lcs mem.es problemes. 

a) Bibliotheoue scnlaire :  Les biDliothequos scolaires sor.t  

quasi inczistantcs.  Les lycccs et les colle;;:es sont ccnses cn posoec.er 

mais ellcs ne fonctionrmnt pas,  s:;nt pauvros ct conptent souvent dcs 

ouvragcs vioill is,  nt par ccnsequent cn rr.auvais etat .  Ce sont en fait  

dcs colloctions de r.anucls scolaivcs qui,  i l  y a quelcucs ar.nees, etaicnt 

re. . is aux elevcs, ct recuperes a la fin de 1'annoe scolaire.  

Ces cnllrctions stoc'-:6es dar.s unc sallc exi .cuo,  sont rangecs 

tant bien quc nal,  entasso- s 1 :s  uncs sur lcs autres. . .  • 'uiand ccs manucls 

sont au prof-:ra '"r:io,  c '  ost 1 'occas.Lon pour le plant.•n-bibliothecairc d 1  assurer 

le pret ou la distributlon. Actucller.ient,  la plupart des collections sont 

hors des program-. ies -t  conmo 1- s  bibliotheoucs ne sont pas alim^ntees, on 
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ne peut plus nr.rlcr dc d6p5t.-de l ivres.  Dans la pl-upart dcs etablisse-

aents,  ou se pose la qucsvion ue sallcs,  ces l ivrcs sont ran-"6s de te"1  le 

sorte quo la piece scrve de burcau avant tout.  Cctto situation agyravce 

par 1 'znexistence aos bibliotJieoues d1  enfants qui pourraife,  le cas 

contrairo, jouer un role trds i ' . :portant en compcnsation. La sc-ction 

en.antine ue la biblxotnecue du Centrc Culturel fra.ncais no pout a elle 

seale, assurer los besoins, car trop erigue, -oeu connue, et  loin des 

quartiers residentiels ou elle devrait  noriaalcment etre.  

b) l a  bioliotheque de 1'Unxvorsite :  Elle fcra 1'objct d'une 

etude detaillee dont la partie la plus i , : iportante est  la section Lettrcs,  

Drvit  et  Sciences. 

Historigue 

La section Lcttres,  Droit  et  Scienccs avait  ete cres a la suite cVun 

regroupeinent de la bibliotheque publioue et  cellc c!u Ccntro d'Enseipnenent 

Superieur.  La bibliotheque publicuc avait  ete mise sur riied en IQpO. 

D1abord bibliotheque du Gouverneur r5n6ral de 1'A.E.F.,  clle servit  de 

bibliotheque de documentatxon :;en6rale au groupe des -erritoircs.  Cette 

bibliotheque avait  la particuliarite de s 'appeler bibliotheque populaire 

avec pour fond cles ouvrages anciens du XVIIe et  XVIIIe siecle,  une collec-

uion de oOOO volunes, une centaine de collections de "Deriodiques et  4-000 

roaans frangais.  Bien qu1otant un scrvice de lccture sur place nt de pret 

Sratuit  pratiouant le librc acccs aux rayons, cette institution, de par 

ses -Conceo, pxcsentait  un caractere ue controle :  presentation d'une 

piece d' ider:ti te r-our obtenir vne carte de lectour n'encoura::cait  pas le 

jeune public de la p ' ;r ioce coloniale.  On peut aujourd'hui se poser la 

qu --stion sur le noabre - t  sur l»orit; ine socio-professionnelle des lecteurs 

concolaxs qux frequentaient ce l ieu. Devenue aujourd'hui bibliotheque de 

1'unxvercite,  elle depmd de la Direction cles Bibliotheques de France 

quand bien rneme elle releve du Ministere Congolais d.e 1  'Enseignement • 

Technique, Professionel ct  Su-oerieur.  



Qrfcanisatlon 

La section Lettres,  Droit  et  Scinnces est abritue dans les locaux de 

la faculte des Lettres,  rue Bay&rdolle.  Une partie,  colle qui co-.prend 

lesc deux bureaux pour 1 e personnel,  une salle de travail ,  o. '  une tr  enta-^ne 

de place et  un magasin pour les monographies jouxtant la saile travail ,  

se situe au 1er etage. A 1 'etage superieur se trouve la salle des porio-

aiques avec 300 t i tres sur presentoirs escamotables et  un magasin annexe 

garni de 220 m d 'etageres.  Le rez-de-chaussee infericur abrite 1 'atelier 

de reliure equipe a 'un aateriel rclativeaent necessaire pour une biblio-

theque. Ces locaux s '  averent insuf fisants.  Pour pallier le rnanque de place 

une solution provisoire a consisfce a sacrifier un a.uditoire pour en faire 

un magasin. Par 1 'exiguite de la salle de travail ,  la section Lettres,  

Droit  et  Sciences qui devrait  etre un l ieu de travail ,  ne 11est plus,  que 

repraseiLfcent trente places pour une Universite de 2000 etudiants ? 

Possibili tes financieres 

Peadant plusieurs annees, jusou1en 1972, le budget glooal de la B.U. 

se trouvait  bloque. Malgre un effort  en 1973, la bibliotheque se trouve 

sur le chemin du sous-developpement,  ne serait-ce ou'a la suite de l 'aug-

m:entation du prix des l ivres ct des aoonnernents aux periodiqu"s. 

TABLEAU j£UDGE'MIRE POUS LES ANir-jES 1973/1973 

:  ANNEES MOITTANT 

11 .139.300 

FONCTIONKEMEitT ABCNNEMENTS 
3;":VU'"S 

ACHATS 
LIVBES 

BIBLIOTF.EOUE :  

! 1973 

MOITTANT 

11 .139.300 1.048.545 4.998.545 3215406 1.976.504 ; 

: 1974 11.139.300 1.500.000 4.500.000 4639300 500.000 : 

t 
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Poui" 1 'annee 1975» un t iers .seulcmeiit  du ta.nt &n xran .cs 

CFA 3.567.000 nous est  deja allcpue. En totalisant los 3 tiers,  nous 

avons une estimation butigetaire de :  

3 .567.00 x 3 = 10.701.000 

moins 438.300 francs CFA par rapport aux annees precedentes.  

PREVISION D1UTILISATION 

:  ANNEE MONTANT FON CTIONN E'iENT ABONNE'IENTS ACHAT 
» 
• 

3IBLI0THEQUE :  

• 

: 1975 10.701.00C 1.000.000 4.500.000 4700.000 501.000 :  

Ce tableau d'util isation des budgets laisse apparaitre l ' in 

suffisance des credits alloues a la 3.U.B. surtout quand on pense au 

cout de 1'abonneaent a une revue scientifique = 150.000 francs CFA. 

Actuelleaent,  le fond des collections se monte a environ 

55.000 monographies auxquelles s 'ajoutent 700 t i tres de periodiques 

aont 400 sont vivants.  

Fonctionneaent 

Jusau'  en 1974-, la B.U. etait  dirigee par une bibliothe-caire frangaise 

nommee par la Direction des Bibliotheques de France. Le personnel local 

se coaposait  d 'un secretaire,  deux dactylos,  cinq magasir. i .-rs,  deux 

relieurs,  et  un planton. De tout ce personnel,  seuls deux magasiniers 

sont connus de la clientele,  le bibliothecaire est apparement inexistant,  

son aide, virtuelle.  Les etudiants qui '  y viennent pour la premiere fois 

sont desorif-ntes,  car i ls  ne savent pas se servir de fichier,  aucune 

initiation n'cst tentee, aucun guide de lecteurs n'cst  publie.  Le syste-

me de pret c\xl  consict? a rsmplir une fiche a trois volets,  est  lent et  

fatxguant pour 1e lecteur.  Comme les etudiants n1ont pas libre acces 

au magasin, i ls  ne peuvcnt er.prunter que l--s l ivres dont i ls  c:nnaissent 

lcs references. L'abs^nce >'un appareil  a photocopi-r l imite les services 
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que la B.U. doit  roncre aux efcuuiants et  ch: rcheurs,  1 '  exercplairo d'un 

ouvrage etant souvent uninue. Comme les libraires locaux, ne possedent 

pas toujours les ouvrages necessaires,  l r-s otudiants sont ainenes a en 

faire la commande en France, par 1 ' intermediaire ue la Cooperative. Cette 

procedure est  longue, 1 'attente uure pres de 2 rnois,  et  s 'avere parfois 

negative quand 11  ouvrage est en rupture de stoclcs.  Enfin, la bibliotheque • 

ae 1'Universite n1entretient pas de relations suivies avec les autres 

bibliothec;ues, le pret-inter ne fonctionne pas. 

c) 1 'etat general des bibliotheques :  Mis a part  les biblio-

theques spiicialisees de 11OMS ,  de 1'ORSTOM, et  du FNUD, qui ne peuvent 

malheureuseraent pas servir a la aasse des lecteurs existants,  les biblio-

theques de Brazzaville sont dans une situation oui ne privilegie pas les 

rapports avec le public.  

Locaux 

Le manque de place se fait  sentir  nettement et  cela ne permet ni au per-

sonnel ae bien remplir sa tache, ni aux lecteurs de consulter sur place. 

Pour la Bibliotheque Kationale populaire,  i l  etait  prevu en 1972, la 

construction d'un batiaent ou cette derniere devait  y etre installee 

definitivement en 1975- Ce projet n 'a pu etre realise.  Pour la biblio-

theque Universitaire,  aucun projet n 'est  a 1'ordre au jour.  

Personnel 

Seuls le Centre Culturel franqais et  la bibliotheque nationale populaire 

possedent un bibliothecaire forme. Cela t icnt conipte de la conception aue 

les Autorites se font de la bibliotheque, neglisant le role de la biblio-

theque dans la culture.  Los bibliotheaues ne sont pas et  no doivent etre 

en aucun cas ties depots ou ^arages. La bibliotheque a besoin de vivre, 

de se faire connaitre,  d 'assurer ses fonctions de conservation, de 

diffusion, de communication avec le public.  Pour cela,  i l  faut un personnel 

capable d1  assurer ce service, un personnel for.ie,  du moins en ce qui concern 

le bibliotheQgire.  '  



Le budnet 

Hormis, les bibliothequcs specialisees internationales,  celles.  dependant 

du Gongo, souffrent de 1' insuffigance de fonds financiers.  II  ne serait  

pas exagere de aire que les bibliothenues de 11INRAP, de 1'IHSSSD, de 

1 'Universite s 'eteignent a la longue,suite a une situation financiere 

defavorable,  entrainant des c ' ifficultes au niveau des acquisitions, du 

fonctionnement,  et  de 1 'entretien. La Bibliotheoue Kationale fonctionne 

esssntiellenent grace au depot legal des l ibrairies citadines. Les dif-

ficultes cue nous venons de relater ci-dessus, doivent s ' inscrire dans 

le cadre de la crise economique que connaxt actuellement le pays. Enfin, 

les bib.i_iotheques existantes n'  entretiennent pas de relations entre elles :  

pas de coordination entro les bibliotheques specialisees,  pas de colla-

boration entre la Bibliotheque Nationale populaire et  le Centre culturel 

franqais.  Tous ces services s ' ignorent rnutuellcaent.  

d) Concurrence des autres media 

II  n'y-.a rien d'  etonnant que lr .s l iens qui unissent l-s It-cteurs et  lrs 

bibliotheques soient si  peu maintenus r. t  cue les autres -soyrns audio-visuel 

comme la radio, et  la T.Y. iouent,  par rapport au l ivre un rdle preponderan 

dans le cadre d'une population a majorite analphabete fonctionnelle et  non-

lectvurs.  Les lettres conservcnt en general des att i tudes prel-sttrees et  

une partie de la puissance des ••loyens audio-visuels vient non pas parce-

qu'i ls sont modernes, mais piutot parce qu'i ls retrouvent et  reveiilcnt 

c. 'anciens comportemcnts mal oublies,  ceux d'une societe de tradition 

orale.  

LA RADIO 

Malgre 1 ' inegale repartit ion de la possession cu p-ste radio, i l  y a 

en moyenne un poste d•ocoute pour deux familles.  Les eaissions sont 

tres suivics.  C1est a travers ell°s que la societe brazsavilloise cst 

informee des evenements du pays et  du monce, lc-s journaux etant hebdo-

madaives et assez cotlteu*. L a radio joue un r81e en favcur des citadins.  



Les emissions realisees sur 11hy^iene, 11education menagere, la puericul-

ture,  le franqais vivant pour' les classes du primairc,  la ausique, le sport,  

la science a travers le monde sont '  une source de satisfaction. Les sketches 

d'Andre MABOKE et  ceux d'Henri PANGUI a caractere moralisant furent pendant 

quelques ajinses le lien sur entre la radio et des milliers d'auditeurs.  II  

n'est  pas rare de rencontrer dans les rues ou dans des endroits publics,  

comme le marche, le stade, des gens avec leur petit  poste coile a 1 'oreille.  

Cet evenement qui parait  curieux dans un pays comme la France, est  devenu 

normal,  banal. . .  C'est le seul media a 1'heure actuelle aui ne distingue 

pas le lettre de 1 ' i l letre,  chacun pouvant ecouter dans la langue qu'i l  

coaprend. En fait ,  la plupart des enissions diffusees par la 'station 

locale de la voix de la revolution, et  celles de la voix du Zalre sont 

realisees en frangais,  et  en languos au pays comme le Kikongo, le lir .gala.  

La radio est tieja entree dans les aioeurs.  

LA T.V. 

La television aal£;re leslourds investisseaents qu'  elle necessite,  surtout 

dans un pays comrne le Congo ou elle s 'acquiert  par importation, est  tres 

appreciee. Bien qu'  encore considerSe comrae objet de grand luxe, et  aue 

de nombreuses familles en soient privces, la T.V. co.npte beaucoup de tele-

spectateurs assidus. Un experiencd tentee en 1963, a eu des effets tres 

positifs.  Le ministere de 1' information avait  remis^ades particuliers 

possedant 11electricite chez eux, un poste de television a chacun. L'ecoute 

etait  ^ratuite et publiquc. Chaiue soir des centaines de gens se disputaient 

1'ecoute des in: 'ormations et  enissions, dans prescue tous les auartiers 

de la ville.  L'experience n'a pu e"cre noursuivie car l 'Etat ne venait  yas 

au socours aes particuliers,  nui se voyaient dans 1 'obli1  ation de 5'acouitte 

des frais d'electricite nt de reparations eventuelles.  Mais la T.V. a un 

role,  tres li .aite du fait  que seul '-s,  deux stations sont caotees Srazzavill  

D@ plus,  l fs emissions cur ces suj ' ts dxvers sont difficiles a roaliser faut 

de moyens financi-rs.„ 
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Ille PARTIE : LA SITUATION DANS LE5 PAYS DE TRADITION ORALE ET LE5 

SOLUTIONS A APPORTER j  

A- LA SITUATIOK_GHjERALE_DAN§_LES_PAy§_DE^TRADITION_ORALE 

Les bibliothdquee jouent un r6le essentiel partout oti ellee 

ont attefat le niveau de developpement suffieant en tant que centre ; 

d'information, d'education et de culture, comme c'est le cas ea URSS» 'r 

USA, Alleraagne, Angleterre ou les reseaux des bibliothequee sont biea J 

structures et fonctionnent efficaceraent» 

Les bibliotheques fournissent a 1'homme de la rue, & 1.161#Ve 

11 etudiant et au cadre du pays, la documentation qui lui permet#a d*ac-

complir les tochoe qui lui incombent eomme cltoyen ou individu. L©@ 

groupes de discussions, les sSances cindmatographlquee, los confireneeS 

et les expositions stimulent son interet pour des sujets qui exig^nt 

reflexion et att<yition.• 

II faut toutefois constater que los bibliotheques n'ont pas 

atteint le meme niveau de developpement dans toutes les parties du iabnde 

C1est ainsi qu'une grande partie de 1'Amerique Latine, de 1'Afrique,-et 

de 1'Asie en est depourvue. Ainsi 1'UNESCO a considere comme un devoir. 

•jiarticulierement presmnt la convocation d'une conference a Sao Paulo 

(Bresil) en 1951, 1'organisation d'un stage d'etudes a Ibadan (NigSria) 

en 1955 et a Dehli (Inde) en 1957." Ces stages ont ete une entreprise 

audacieuse car pour assurer le fonctionnement satisfaisant d'un service 

de bibliotheque, il faut un minimum de conditions : coordination de 

services deja existants ; legislation necessaire, fonds necessaires, 

interet de la part &u gouvernement, bibliothecaires qualifies et 

mentes. Or, dans la plupart des pays d1 Am6rique Latine, d• Asie, et 

d 'Afrique, aucune de ces conditions ne se trouve r6und,e*' Aujourd1 hui 

encore le probl6me de la diffusion de 1'6crit, de la lecture est ene^re 
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pose dans ces trols continents, mis k part quelques rares pays oti des 

efforts ont 6te realisSs : l»Inde, la NigSria. 

La situation de la lecture a Brazzaville doit §tre placee dans 

le cadre general d»une situation commune en Amerique Latine, en Asie et 

en Afrique. Ces pays ont en comraun une tradition plus ou moins orale, 

1'absence des structures et une tres faible production de livres, 

» 

B- LES_SOLUTIONS 

De cet expos6 sur la situation gen^rale de.la lecture, 11 

ressort que, malgre la prosence d'un certain nombre de bibliothdqu^ et 

d'un contingent de lecteurs, ladite situation n1est pas saine & Braezaville 

raoins encore dans le reste du pays. 11 eet difficile dans une analyse ausei 

succinte d1 etablir les besoins reels du pays en matiere de lecturs 

raais certaines coi>clusioris ou remarques m6ritent un examen serieux : 

- le taux d'alphabetisation (80 %) des enfants est supSrieur k celui des 

adultes, etarit entondu que la population adulte cotapte une part importanbe 

d 'analphabetes 

- le manque d'habitude de lire des l'enfance et 1'influence de la culture 

orale et des nouveaux medias (radio, T.V. etc...) ; 

~ les conditions de vie, essentiellement les habitats peu favorabl^e & 

•la lecture, la situation financiere ne permettant pas d'acquerir ^ee ^iirree; 

- le franqais comme obstacle a 1'apprentissage de la lecture, Starit donn4 

sa qualite de langue etrangere ; 

- 1'absence cruelleraent ressentie de bibliotheque adaptee besoins de 

la population. ' • 

II serait, cpmpte tenu de toutes ces remarques, n^cessaire efc J 

fie premier ordre, 1'implantation de bibliothdques scolstiTes avant celles 

pour adultes, qui favoriserait 11 habitude de lire des 1'enfanc.e. D'autre t 

part, la mise au point* d'une transcription d'une ou de deux langues verna-

culaires, lingala/ .m;unukutuba. Mais, cette solution necessiterait une 
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reforme complete de 11enseignement raalB qui, somrae toute n'eet pas 

indispensable a 1'encouragement de la lecture chez les enfants. ) 

L'implantation de bibliotheques publiques dans les grandes villeS; 

serait souhaitable, celle dans les localites n'etant : pasencore s: 

envisageablos pour les raisons suivantes : nbre d'habitants trde # 

faible et invariable, anailphabetisme. 

Tout ceci pour ^'organisation de la lecture, comporte W ^ 

serieux obstacles dans la mesure ou la crise economique affecte s^rieuL , 

sement. le secteur public : le financement de la mise en oeuvre d'u|i 

reseau de bibliotheques, la formation professionnelle des cadres ednt 

autant de difficultes a resoudre outre la preiparation psychologlqu# 

de la population en vue de 1'utilisation des 'biblloth&ques vi' 1© 

q u e  1 ' e d u c a t i o n  d e s  j e u n e s  d a n s  s o n  i d e o l o g i e  d o i t  j o u e r  p o u r  g m v  

la lecture. L'or©anisation de la lecture doit faire 1'objet d'une ^dlutioB 

n'interessant pas seuleuent la ville de Brazzaville mais le reste du pays 

ou les problemes sont encore plus epineux. 

1 ) Bibliothdques scolaires : les ecoles et les bibliotheques constituent 

sans doute les principaux instruments dont chaque pays dispose pour 
i . '  ' • ' '  

V 

assurer 1'education de sa population. Et sans une bibliotheque bien ^ 

organisee, aucun etablissement d• enseignement ne- eaurait. former ''10;X':'V 

citpyen que reclame la societe actuelle. 

a) - Objectifs : la premiere tache a accomplir dans la mlee : 

en commun des ouvraees et qui parait assez delicate dans les paye o-ii 

r&gne le sous-developpement de la lecture eet la prise de conscience 

de 1'usager. L'utilisation de la bibliotheque doit faire partie de^liins-

truction donnee a 1'ecole, de faqon a ce que la recherche de 1'information 

devleBne un r6flexe normal dans la vie quotidienne.. II faut donc eBcou-i i V 

rager et entretenir l»habitude de lire et les bibliothequee scolairee 

peuvent avoir une influence sur le developpement intellectuel et culturel 

de 1'enfant, car^cVest au stade de 1'enfant que 1'individu apprend avec 



beaucoup de facilite k utiliser les livres et les bibliotheques et 

qu'il acquiert une instruction fonctionnelle qui lui permettra de ne 

pas tomber dans 1'analphabetisme. La creation des bibliotheques scolaires 

doit etre prioritaire dans les solutions & apporter dans le domaine tite 

1'information et la culture. 

b) - Les Services : Le but express de toute bibliothdque 

scolaire consiste a satisfaire les besoins des eleves. Dans notre pays, 

de nombroux enfante abandonnent leurs etudes tres tSt, par suite d*une 

inadaptation, d'une situation sociale d^favorable ou d'echec. La 

thdque scolaire doit s'ouvrir & tous ces enfanta qui n'ont pu eoritilluer 

leurs otudes. La bibliothdque scolaire doit initier & 1'usage doa Mblio-

thdques et creor un element d'unite au sein de la diversiti des aciivitSsx 

scolaires. Elle doit par consequent etre un lieu aisementaccessible. 

II faut que le materiel circule librement entre la bibliotheque et la •Yv^; 

salle de classe comme entre la maison et 1'ecole. Les bibiiothSquos 

scolaires seront un service national dont le but sera de donner ik tous 

les enfants une chance egale de se procurer les livres. II faut mejk^re i 

a la disposition des ecoles, des collections de publication presentant 

pour les enfants un interet general. Les publications seront choisies »•; 

sans que les programmes scolaires soient pris en considSration, les , > 

manuels scolaires et les ouvrages de reference courants 6tant exclus. 

La satisfaction des goQts tant particuliers que generaux des enfants 

doit aller de pair avec la stimulation des travaux scolaires. II est 

difficile de dire comment seront reparties ces bibllotheques a travers 

les etablissements d'enseignement du pays, une etude devant Stre-\faite V 

par des specialistes. sur le terrain, mals on peut insister sur la erSation 

prealable d'un organisme central qui jouera le r61e de cellule-m&re. 

2) Les Bibliotheques publiques : les bibliothdques publiques sont un . 

lieu.de cufcfctire et d'information qui joue le rdle d'un centre sociail 

les enfants, leS'adol^scents et les adultes lettres ou qui.•*n,o'nt;:jm 
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recevoir dans les ecoles, une instruction suffisante/ trouveront diver-

tissement, information, documentation.. Elles reveilleront la consedlence 

sociale de 1'individu et du groupe, contribueront au developpement >;f 

d'activites creatrices dans le peuple. 

a) Les handicaps : La creation des bibliothdques publiques 

posent des problemes dont le premier est le facteur g6ographique«u3^e" 

Congo est un vaste territoire ou les communications sont difficiXt^» 

ou les ressources diverses se repartissent en rSgions et oti la pbpWlattdn 

tres inegale est repartie et groupee d'apres ce facteur. La diffuaion 

du livre a 1'interieur du pays est entravee par 1'analphabetisme. La 

population accablee dej?A soue lo fardeau du coflt 61ev6 .de la vie et de 

la faiblesse du revenu no peut assurer mlmo en partic le financemQiit des 

bibliotheques. Le budget entierement fiscal du pays est inquetant quant 

au lancement d'un.,programme de grande envergure. En 1972, de 1'avis du 

Ministere des Finances, les regions et les communes devraient finajtder 

le fonctionnement des bibliotheques en prelevant les crddits sur l^ra v 

budgets ; de 1'avis. des responsables regionaux et communaux, les jpessourcfe 

n'existent pas. Aujourd'hui encore le programme triSn&l mis eur/pted^ar-kli 
* 

le PARTI CONGOLAIS DU TRAVAIL, programme economique, social et culturel ^ 

qui pretend accroitre le bien-etre des larges masses populaire, est ind-

,perant. En fait, ce programme avait prevu pour trois ans (1975-1977) un 

total de un milliard pour le secteur Sport (1.000 000 000 CFA) Cultia^el 

et Arts, dont 450 millions pour les bibliotheques et la documentationX 

(450 000 000 CFA3. :  " 

b) La legislation : les bibliotheques publiques doivent Stre 

destinees au grand public mais releveront de 1'Etat qui en assurera;l^ • ^ 

financement, la contribution des communes 6tant a 1'heure^actuelle im-

possible. C.haque ville du Congo d'au moins 10.000 habitants dolt obliga-

toirement avdir une bibliotheque. Le pr6t doit etre consenti £ quiconque 

6prouve le besoin:"de lire, en 6vitant systematiquement le prSt selectif 

assure par le Centre culturel franqais et les autres bibliothequee de 
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Brazzaville.;Ces bibliothdques doivent avoir un personael teohniqaWr 

et scientifique satisfaisant : eeux-ci auront d jouer le rdle de pionniers 

de la culture :et de 1'education populaire. La crSation des Mbliot||^|i|is::; 

implique 1'action par l'6tat de subventions tres importantes, 1'initlative 

privee ne pouvant reellement apportee une solution satisfaisante* 

c) Le reseau : les premiers chainons du reseau des biblioWdques 
* 

doivent Stre les villes qui ne possedent aucune bibliotheque. Ces villes 

ont une population de plus en plus alphabetisee, des activites nouv^lles 

industrielles et coznmerciales. Chaque ville fera 1'objet d'un projet 

creation d'une bibliotheque publique qui aera: reliee a la centrale.^de^;^;:-..,'-5.• 

lecture publique ingtalloe & Brazlsaville et qui jouera le r91e d© det&ti.®* 

m6re du reseau de bibliotheques, ainsi creees. 

Les principales villes : 
fc " 

- OUESSO Chef-lieu de la SAKGHA ; 

- IMPFONDO Chef-lieu de la LIKOUALA ; 

- MAKOUA et OWAKDO dans la CUVETTE ; 

- GAMBOMA, DJA>1BALA dans la region des PLATEAUX ; 

- KIMKALA dans le POOL ; 

- MOUYfltiDZI, JACOB, MADINGOU dans la BOUENZA ; 

- MOSSENDJO, LOULOMBO dans le NIARI ; 

- MVOUTI dans le KOUILOU. 

La centrale de lecture publique sera un depSt central qui constituera ^ 

les collections, organisera la distribution et le transport des ouvrages 

vers les bibliotheques publiques. Cette centrale dolt disposer des ressour 

ces necessaires pour pouvoir se procurer de bons instruments de bibliogra-

phie et de selection-de livres, s'assurer le concouy.s de bibliothScaires 

qualifids et experimentes capables d'accOmplir dans sa totalite, latache 

importante ques,ce choix comporte. L'institution d'un service cefltral de 

catalogagie dote d^un^ personnel de sp&cialistes permet •d,'6tablir pour toue 

les livres des fiches bien conques et donnent ainsi a toutes les bibliotb§ 



ques la possibilite d1un bon catalogue a bon march6. La centrale pourra 

par consequcnt etablir un catalogue collectif qui pourra etre communlque 

a toutes les bibliotheques et faciliter les echanges. Cette centrale 

pose ainsi des problemes de ressources financieres et de personnel. 

Les ressources ne peuvent provenir que du gouvernement tandis que le 

personnel ne sera non seulement qualifie techniquement mais encore 

politiquement forme. ' 

d) Le perfionnel : le probleme des ressources pour le develop-

pement des pays va toujours de pair avec celui des cadres. Le Congo 

mannue de cadres consequemment formcs. II ne sbgit pas d'une formation 

profescionnello purr-mmt techniquo, mnie d'uno formation qui permette 

d'otro reollemonb au service du public congolaie, nu oervlce de la 6amee 

culturelle du Congo. Les bibliotheques ont besoin des cadres, raais des 

cadres africanistos, qui dans leur travail mettront 1'accent sur les 

realites africaincs, sur les besoins, les godts et les objectifs culturels 

du Ccbngo et de 1'Afrique en general. Les bibliotheques ne doivent pas 

etre conques comme celles d'un autre pays aux realites differentes mals 

en fonction de 1'homme africain. Le personnel tiendra compte dans son 

action de la tradition orale, du patrimOine culturel existant, de la 

personnalite congolaise. 

3) - Bibliotheque Nationale : Le probleme essentiel de la Bibliotheque 

nationale, est le aanque de locaux fonctionnels. II faudrait des 6tudes, 

la mise au point d.'un projet de construction facileaent realisable, l'e-

tablissement de plans et la realisation du batiment. La Bibliotheque 

Nationale populaire doit s'integrer dans le reseau international de 

pret. II est evident que pendant de nombreuses annees, c1est la Bibliothe-

que Mationale populaire qui va emprunter aux bibliotheques possedant de 

riches collections, dcs volumes ou des photocopies que ses lecteurs 

auront besoin. La proximite d'une bonne bibliotheque univdrsitaire A 

Kinshasa devraitetro exploitee par la Bibliotheque Nationale populaire 

sur la base d*un accord bilateral-. 

* ,  V 



II est toujours possible de demantier des photocopies aux bibliothiques 

nationales europoennos pour los periodiques editds rJans leurs pays 

respectifs.  A t i tre de reciprocite,  la Bibliotheque Nationale populaire 

s '  enga^era a fournir aux bibliotheques c' .es autres pays des photocopies 

de publications ou'elles detient,  ainsi que tous les renseignements utiles |  

a la rechsrche sur le Gong.o. ] 

La Bibliotheque n^ationale populaire pourrait  demander a. devenir 

membre associo de la F.I.A.B. dont le siege est a La Haye, ce oui lui 

donne le droit  de recevoir les nouvellrs de la F.I.A.B.,  d 'obtenir des 

reductions sui i  certainec publications iie la F.I.A.B.,  6t  de participer aux |  

travaux du Conceil  gcn6ral.  Cette proposition avait  v!6ja 6b6 faite par I 

Jcan-Pierre CLAVlH,  en 197P dans son plan de doveloppement rles bibliothdaues | 

au Congo. I | 
4) •  La ^ibliotheoue Universifcairr- :  Dans les projets de developpement |  

de .la Bibliotheque Nationale et  Universitaire,  une integration de ces ! 

bibliotheques, est  nccessaire.  La construction d'une Bibliothe.jue Univer- • 

sitaire oui s'avere indispensablc, doit etre comprisn dans 1'ensezable ,| 

des travaux de construction de 1'Univernite de Brazzaville. Le developpe- ! 

ment c.e la.  nouvelle universite pravu autour des batiments de 1'EeN.S», ' 

e tant donne les possibili tos d«extension et  le terrain a disposition, ! 

ndcessite le regroupenent r 'es unifces d1  enseignement et  la construction ! 

d'une bibliotheque unique. Cette bibliotheque doit  etre oublique, c1est— I 

a-dire ouverte a tous et  non retranchee du peuple oui doit  beneficier 

des services de toutes lcs bibliothdqucs du pays. 
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COHCLPSION 

La lecture au Congo reste l'un des problemes particullerement 

epineux, qu'il faut resoudre a tout prix. C'est une tache qui demande 

beaucoup de te ips, de 11engagement de la part des autorites publiques 

et aussi des moyens financiers importants. 

L'engagement des ^utorites doit §tre 11 element fontiamental. 

Depuis 1 "indepenriance du pays, la creation et le developpement des biblio-

thequos n'a pas serieusemr-nt ete pris on compte dane les differents plans 

de developpement national. Le plan triennal de 1975 qui prevoyait une 

ameliorntion dnns lo evctcur Ue 1'information est un echoc quant d la 

reaLisation. 

L'information doit otre une part essentielle des ressources 

d'une nation, et l^acces a cette information constitue l'un des droits 

fond.amentaux de 1'homme. 

La fornulation et la lise nn oeuvre d'une politique nationale 

de 1'Information est la seule faqon de rarantir a toutes les personn.es 

engagees dans des activites administratives, educatives, scientifiques 

et culturelles, 1'acces a 1 'information dont elle a besoin. Le but final 

de la politique de 1'information, que le Congo doit atteindre necessaire-

ment. est une societe informee. 

Le travail que nous nous sommes permis de faire ne pretend pas 

traiter des problemes de la lecture, de 1'avenir de la bibliotheque du 

lecteur, et du bibliothecaire de faqon precise, profonae est exhaustive 

raais a le merite d 1 etre l'un des premiers parlant' d'une situation precise 

de la lecture au Congo. Pour cela il comporte certaimement des lacunes et 

des erreurs sur 11anpreciation de certains aspects "du probleme souleve. 

Le manque de statistiquos recentos et tie collaboration des bibliotheoues 

existantes eA- est la. principale cause. 

1 



Toutefois, il ne s1 agit pas d'une besogne de ;specialiste-< 

en matiere de lecture, mais d'un travail qui s'est donn6 pour but de ^ 

sensibilisef 1'opinion brazzavilloise, congolaise et africaine sur la 

bibliotheque oui est un moyen de culture, donc un support, un environne~ 

ment et un cornplement pour les activitcs menees dans les autres secteurs 

du developpement. * 

La bibliotheque prolonge 1'action de 1'enseignement contrlbue 

en matiere economique et scientifique a 1'information et a la sensibili-

sation .aux problemos du developpemGnt, a la vulgarisation scientifique 

et economique , a 1'eo.ucation populaire, a la documentation speciallsee, 

Nous esperons contribuer aussi modestement mais sinc^rement 

par ce travail, que les congolais sont appeles a critiquer mais aussi 

a completer, au developpement de 1'individu et de la nation congolMse 

toute entiere. 

-o-o0o-o~ -0-0O0-0-

-0-0O0-0-
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